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ndl alias notes de lecture avec en gras mots, expressions et phrases remarquables ou critiquables sur :
Le dérèglement du monde, quand nos civilisations s’épuisent  essai Amin Maalouf, Grasset 2009
[Dos du livre] En ces premières années du XXIe siècle, le monde présente de nombreux signes de dérèglement (…). Dérèglement économique et financier (…). Dérèglement climatique, qui résulte (…) de l’irresponsabilité (…). Le dérèglement du monde tient moins à une « guerre des civilisations » qu’à l’épuisement simultané de toutes les civilisations, et notamment (…) l’Occident et le Monde Arabe. Le premier, peu fidèle à ses propres valeurs ; le second, enfermé dans une impasse historique.
-p. 12 : Je ne suis pas de ceux qui boudent le temps présent (…). Je suis à l’affût des dernières inventions, que j’introduis sans délai dans ma vie quotidienne (…). Mais je ne puis savourer les fruits de la modernité en toute quiétude si je ne suis pas sûr que les générations à venir pourront les savourer tout autant.

-p. 13 : Le temps n’est pas notre allié, c’est notre juge, et nous sommes déjà en sursis (…). L’humanité est confrontée à de nouveaux périls, sans équivalents dans l’Histoire, et qui exigent des solutions globales inédites (…). Peu d’indices permettent d’espérer que les hommes sauront surmonter leurs divergences, élaborer des solutions imaginatives.
-p. 14 : Bien des signes donnent même à penser que le dérèglement du monde est déjà à un stade avancé, et qu’il sera difficile d’empêcher une régression (…). Ma démarche sera plutôt celle d’un veilleur de nuit dans un jardin au lendemain d’une tempête, et alors qu’une autre, plus violente, s’annonce (…). Il n’est ni botaniste, ni agronome, ni paysagiste, et rien dans le jardin ne lui appartient en propre. Mais c’est là qu’il habite avec les personnes qui lui sont chères, et (…) cette terre le concerne de près.

I  Les victoires trompeuses

-p. 21 : Nous continuons à nous invectiver et à nous quereller sans nous soucier de la mer qui monte.

-p. 54-55 : En Occident (…), arrêtons de nous culpabiliser ! (…) Tous les malheurs du monde ne sont pas la faute des colonisateurs ! Une réaction, qui rejoint (…) de nombreuses personnes nées comme moi dans les pays du Sud et qui s’irritent d’entendre leurs propres compatriotes blâmer, pour chaque malheur qui les frappe, l’époque coloniale. Celle-ci a indéniablement causé, notamment en Afrique, des traumatismes durables ; mais l’ère des indépendances s’est parfois révélée plus calamiteuse encore, et je n’ai (…) aucune complaisance envers de nombreux dirigeants incompétents, corrompus ou tyranniques qui brandissement à tout venant le prétexte commode du colonialisme.

III Les certitudes imaginaires

-p. 278 : De toutes les menaces qui nous guettent (…), la plus perceptible, la mieux documentée, est celle qui résulte du réchauffement climatique (…) : le niveau des mers pourrait s’élever de plusieurs mètres engloutissant de nombreuses villes (…). En raison de la disparition des glaciers et de la modification (…) des pluies, des fleuves importants pourraient s’assécher, condamnant des pays entiers à la désertification.
-p. 279-280 : Il est arrivé souvent que l’on nous annonce des cataclysmes apocalyptiques ; lesquels, au bout de quelques mois ou quelques semaines, s’évanouissent sans laisser de traces (…). Ne nous avait-on pas prédit, il y a quelques décennies à peine, que le monde allait bientôt connaître une nouvelle glaciation ? (.. .) N’ayant aucune culture scientifique (…), j’ai dû me plonger d’abord dans les ouvrages les plus élémentaires pour essayer de comprendre (…) cet « effet de serre » (…). L’augmentation du taux de carbone dans l’atmosphère (…). Pourquoi l’on redoute la fonte des glaces du Groenland et de l’Antarctique (…). Vais-je dire (…) que ce phénomène est sérieux ? (…) C’est (…) la conviction intime à laquelle j’ai abouti ; mais mon jugement (…) n’a pas grande valeur (…). En tant qu’écrivain attentif  aux débats qui agitent ses contemporains, je ne puis me contenter de conclure, en haussant les épaules, que seul le futur nous dira si nous nous sommes montrés trop alarmistes ou (…) trop incrédules, trop pusillanimes [=qui manque d’audace, craintif], et qu’on verra bien dans 30 ans qui avait raison et qui avait tort.
-p. 281 : Les savants, dans leur écrasante majorité, sont (…) persuadés de la réalité du réchauffement (…), que ses causes sont liées à l’activité humaine (…). Ce consentement quasiment unanime ne peut être négligé (…) mais il ne constitue pas (…) l’argument ultime. Il n’y a pas de majorité dans la vérité, et il est arrivé que les savants se trompent (…).

-p. 282 : Il faut les croire, et il faut agir en conséquence, avant même d’avoir la certitude qu’ils ont raison.
-p. 283 : L’augmentation de la température de la planète (…), conséquence de l’effet de serre, provoque une évaporation des océans, qui accentue (…) l’effet de serre (…), cercle vicieux..
Épilogue Une trop longue préhistoire
-p. 293-294 : Qu’il s’agisse des contrées où coexistent depuis des siècles des communautés différentes, ou bien de celles qui les accueillent, depuis quelques décennies, des groupes importants d’immigrés, (…) la méfiance et l’incompréhension se développent, au point de compromettre (…) intégration ou (…) cohabitation. (…) Dossier épineux, qui favorise les crispations identitaires et les dérives xénophobes ! Notamment en Europe (…). Mais (…) des renversements surprenants dans la perception de l’autre, qui révèlent des cheminements invisibles dans les esprits de nos contemporains – l’exemple (…) de Barack Obama.
-p. 295 : Accepter l’autre n’est ni plus ni moins naturel que de le rejeter (…). Réconcilier, réunir, adopter, apprivoiser, pacifier (…), lucidité et persévérance (…). Apprendre aux hommes à vivre ensemble est une longue bataille (…) jamais complètement gagnée (…). Elle nécessite une réflexion sereine, une pédagogie habile, une législation appropriée  et des institutions adéquates. Pour avoir vécu au Levant avant d’émigrer en Europe, j’ai souvent eu l’occasion d’observer quelle différence (…) lorsqu’une telle bataille était engagée avec détermination et subtilité, et lorsqu’elle était (…) conduite maladroitement (…). Cette bataille devrait être menée à l’échelle de l’humanité entière, comme au sein de chaque population (…), « village global » (…). Mais les détestations mutuelles n’en sont que plus manifestes (…). La cassure entre l’Occident et le monde arabo-musulman n’a cessé de s’aggraver.

-p. 297 : Se protéger en permanence contre des ennemis sans scrupules, s’éloigne inéluctablement du strict respect des lois et des principes (…). La menace terroriste ne peut que perturber (…) le fonctionnement des démocraties(…). Même ceux qui sont persuadés de se battre contre la barbarie finissent par y tomber.
-p. 298 : Eternelle histoire de l’œuf et de la poule (…). Ne pas redouter une régression ? (…)  Il faudrait pouvoir briser le cercle vicieux (…). Déployer des trésors d’ingéniosité, de perspicacité et de détermination pour avoir quelque chance encore de l’éviter.
-p. 301-304 : Gigantesque baril de désespérance. Des centaines de millions de nos contemporains, dans le monde musulman et ailleurs, éprouvent cette même tentation, à laquelle l’immense majorité se retient fort heureusement de succomber. Ce n’est pas tant la morsure de la pauvreté qui cause leur détresse que la morsure de l’humiliation et de l’insignifiance, ce sentiment de n’avoir pas leur place dans le monde où ils vivent, de n’y être que des perdants, des opprimés, des exclus ; aussi rêvent-ils de gâcher cette fête à laquelle ils ne sont pas conviés (…). Difficile d’admettre que le monde doit être repensé entièrement (…). Que nos comportements ordinaires, paisibles, anodins, pourraient provoquer un cataclysme climatique majeur (…). Les seuls vrais combats qui méritent d’être menés par notre espèce au cours des prochains siècles seront scientifiques et éthiques (…). Investir patiemment le vaste univers, tout en veillant à ne pas compromettre la survie du plancher où nous posons les pieds.
-p. 306 : Je songe à l’épuisement des ressources naturelles (…). Sans oublier, évidemment, les perturbations climatiques, peut-être le péril le plus grave auquel l’humanité ait dû faire face depuis la naissance de nos premières civilisations.

-p. 307 : Risque mortel qu’il y aurait à ne pas modifier nos comportements (…). En dépit des tensions, des crises, des conflits, des secousses, le progrès scientifique se poursuit et s’accélère.

-p. 308 : Les scientifiques nous fourniront, dans les décennies à venir, toute une panoplie de « techniques propres » (…) afin que nous puissions échapper au cercle vicieux du réchauffement.
-p. 309 : Ma deuxième façon d’espérer (…), c’est le fait que les nations les plus peuplées de la planète soient en train de sortir résolument du sous-développement. Il est possible que l’on assiste (…) à un ralentissement, à des tumultes variés, et même à des conflits armés (…). Le sous-développement n’est pas une fatalité.
-p. 310 : L’Union européenne nous offre justement l’exemple d’une utopie qui se réalise.

-p. 311 : Un 4ème facteur d’espoir (…), la montée de Barack Obama.

-p. 314 : Nous qui vivons en cet étrange début de siècle, nous avons le devoir – et, plus que les générations précédentes, les moyens – de contribuer à cette entreprise de sauvetage ; avec sagesse, avec lucidité, mais également avec passion, et quelques fois même avec colère. Oui, avec l’ardente colère des justes.
